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DE ROUBAIZ-TOURCOING 
RUE D'ANQLETER«g, 15, LILLE. - TÉLÉPHOHE 

La Journée 
i r m H H M , a 
imm ta paUlilptlan de l'sjmee. 

#>III>IIWII m «ii**y« 

Apre* en» ta* r K i W B p i M l w l , 

de plu*l*ms wwwHdtw» en tnemn; 

wyt f i l tre —mi •InelfT* 
M fdv»**r dm r**Jtanux. 

Ramant «pilmim êiiwneerlgrtlsw* tù 
i iami * t m * * m iimpsniirird, m m 
disant *» enflta msmmt te» wwa dm m>» 

dan* ta» milrs* qjiartlara 
Wap» — tain la i l H a t l a t i u n i • • • 

de eaa ataaeMaiu iimrshm 

La t t f eaiialiata de la -mUUglIrté 
sortante d* Tauleum aflra aux aadrae 
parti* 

«an 

eettiparalt 
•deNafiey. 

Léwy 
tu<kltem*nt devant la Cosn-
Il a ternii apjpal du Jugeai 
Due, la eondaiwijuu à on en de prieen, 
an* frawae d'amende et 3 a » franc* de 
tteiimiajm Iniérdt* 

La neerael iiiihiiMltaiit d'Italie à Pa-
rie eet la mm*» OalHna, aatoejlMnent 

fut déjà, Il y a un eettaln nmjbn ftm-
né**, attaché i l'amfcaaaade dfftdHa an 
Franc*. 

ÉTRANGER. - U * n*uv*tle* du Ma
roc cent miU a d l a f l r * * . _ . . _ . , 

lemaena, réuni* auteur d* * M M U U N H I I , 
InîrtnTMlaurtrkui •_****•****»* 
tour* féncUatfetts à rusas/nr. d* a» 

-»» -- - aaH^U dm aem t k a L P n m e e o e*»»^~L^^^^^^^^»^^ î—1 
l ' M m i n i f fiiullauBaa oan* un ©•*• 

MUT* a atlué an Pianiste isssfih I* ga
rant d* la palw 

— L* préaident Receevett a et*»*. 
M*r, à WaaWngtMi, un déjeuner aux 
cardinaux Legs» et Oibbenç, aiiud tn/à 
d'autre* dignitaire» de rEgltae. 

_ Lee dépêches d* Portugal snnav 
sent sue partout de* manifeetatl*na d* 
tympathM p«ur h) r i ****.**_•» 
l N * 7 7 f i i w a | a i i d * l a i i i ^ a n l i d a l * 
or**tati*n d* eerneent deeent le* Ocrt**. 
P T u l t o r t * «nérieame mt arrhré* à 
B.n-Pranclec*. La* oulltMU autur da la 
«III* esntesrt «Mirée de manda. 

ROME 
De notre eorreepondant particulier. par té

léphone : 
Le pélerlnags autrichien an Vatican 

t ea pèlerinages nationaux pour le Jubilé de 
P iVx •TsuccMent sans interruption. «1er a 
fù lieu en audience privée la réception du 
Mlerûwn> organisé par U Société vlennotee 
Le Sem ^Michel. Lé Comité a d'abord été pré-
ienfè au Sant?P*re par Mgr Nagl. évêque de 
S r t e A ^ H . eudlenc* asslrtett Ïambe»»*, 
jeur d'Autriche prés du Saint-Siège. 

Le Pape s'ast ensuite rendu dans 1» salle 
«u Consistoire, où l'attendaient le» Pè-
.erlns. Aux discours qui lui étaient adressés. 
te Pape a répondu en louant le» Autrichien» 
de leur fol et de leur attachement au Saint 
blége. U les a remerciés de donner le bon 
rxemple par leur piété en visitant les basUl-
jues romaines. 

Il a terminé en bénissant l'empereur d Au-
n . he le prince héritier, tous les princes, le 
-Wr*é et ton', le peuple autrichien, en demau 
aant a Dieu de préserver le» Autrichiens des 
luttes de classes. 

Il a reçu ensuite les membres du Cornu* xn-
cialn des pèlerinages allemands. 

Le cardinal LonazaDi à Borne 
i,e cardinal Loremelli est arrivé hier matin 

ivee un groupe de ses diocésains de Lucques. 
U a eu une audience du Pape. 

14 « leelolach» Volkawituag » 
•L» ZœlnUche Volksiettung a. a Borne, un 

bureau de correspondants présidé par le com
mandeur Kappenberg. Us ont été reçus en au-
& e privée Par.1* Pape et ont offert la sous-
JriSuon ouvert» par la Kœlmsche Volkszei-
\ung. plus de 35 000 francs, pour le denier de 
gaint-Pierre. 

yjofrn à Borne de la mort 
de X. d* Dipparent 

On a été profondément attristé à R o c * par 
la mort de M. d» LapparentOn comptait beau-
£>UD sur son concours pour 1 Association 
£?îantiaçiue mtetnetlonéle dm cjuboilftue». 

M question 
mtÊto 

LES C0US-P08TAUX 
* U u o i * «ctueUe en Pranc» nne 

coU»-©oeUax. Sas* douU. elle 
>*>*• ht g tand pualk:. *ui P»«^ 

d m * I t m a t e 4 peu pré* ccp»*»W«-
m m L aVei» d*ne lee ppafii*»* coaueer-
eaam et ta revue» littrtdwjw, «Ue I»« 
rehjet de i i i m M i i i m i u u * * ^**»- ._ K n 

«pu» c«s, ette noue a paru ***** htU*ee-
emntc pour «jal aune ieglene attle d'y.can-

i aurtout en 

L>*Mlil du coaMMUl B'eaL en effet. 
•tlaaatJUi aduétam*) *)•* de née jour» tout 
b u a h n â t d J a n i 
Le pattt et a» saaphn ecad 
font neaje. NW*» pauveUe « • • • • • • • 
Juger per le» citiffre» »^vaftta^idjr**ument 

T d f l n t o l s l l 

t g d a , dm»»*»»»» O-m*.>J*$* *«• 
•***• dam mi iim l i | • • irapiet»* »ot 'Si**-.****** *>.y,g?S; 
s m «o mencuduimt à ' • • g g , » * 

et d» ne* ****** eeâUika. aott 
; rt t a » • » « * * * » » *n P*»»*' 
«me» peT» 

Ce trèfle se partage rrt . toégnhmnt entre 
_s OMUiageh* P.-L-M. en treauport» *> 

«ui eeul p r m a m le «er» fj» 1*» «*» ce*J*). 
Viennent eneolte le» t^mpegn*»* d'OrMaa* 
avec 10 tnilUeo» de colis en cbulre» ronds ; 
î'EeL roueet et le N*r4, chacun avac 8 mllr 
bon* «S »*^h**n. S n t o , en u^aeawrtant 
la main* ta Midi, 4 million», l'Etat, t mll-
U m et ft* Ceinture* 700 600. 

U tetal «ee «xpéditlon» et nfcentione eet 
m p.egrmeaen e*en*ué*. En leMuttn'éteifc 
que de 48 million». H e ^ t donc accru, en 
huit en*, de 15 nusUene environ, soit d u 

quart. _ , 
Le pokta des coUa * été porté succaeet-

VMtont de 3 kilos & 6 kiro» «a .1S92 et à 
U kuo» en TWT. n y e n t ^ a r ^ e e m n x ejeasd^â, 
cette augmentation da la limite m u t e » 
du poide, comme au*»i U «impliôcation 
des écriture» à passer pour l'expédition, 
n'aient t te un élément de succe» pour ce 
mode de transport. 

Auesi depuis un certain temps réclame-
Lon une nouvelle augmentation du poids 
maximum que l'on voudrait porter à 15 ki
los ; certains parlent même de colis de 
40 kilos. 

11 est certain que cette mesure favorise
rait certaines catégorie» d'expéditeur» qui, 
pour taure envoie, bénéficieraient d'écono
mies appréciables sur les prix actuels des 
mesaegerie*. Mai* U y a enesl de* objec
tions et des. protestations. a 

Le commerce e i fgros , quelque singulier 
que cela, paraisse, n'est"pas trè» bien dis
posé en laveur de cette mesure : celle-ci 
aurait pour effet d'augmenter le nombre 
des commandes faite» directement par lee 
consommateur», qui aimeront mieux 
s'adresser au commerçant en gros lui-
même qu'à l'intermédiaire de province ; il 
y aura donc de plus nombreuses expédi
tions, très fractionnées, assez onéreuses, et 
entraînant en tout ca» de» complications 
dan» l'organisation des bureaux et maga
sins. D'une manière générale, le commer
çant en gros aime mieux avoir affaire à 
l'intermédiaire qu'au coneommaUur lui-
même. 

Le* intermédiaire» de province sont na
turellement tout à lait hostiles à l'augmen
tation du poide du coliSfpostaL Déjà, en 
province, les particuliers font souvent ve
nir ' directement des lieux de production, 
notamment d» Pari», une foule d'objet» et 
de marchandises dont ils s'approvision
naient jusque-lé par rtotennéuTalre du 
commerce local : il en est ainsi notamment 
pour le vêtement et les nouveautés. Inver
sement, le» expédition» directe* de denrées 
et comestible» faites de province aux 
grandes villes, tendent à y diminuer, no
tamment a Pari*, les affaires du petit com
merce. 

Enfin, les Compagnies de chemins de fer 
ont, elles aussi, dee raisons de redouter la 
mesure propoeée. Lee tarifs applicables 
aux colis-postaux sont très peu élevés et 
uniformes, quelle que soit la distance par
courue. Mais un mode de tarification 
aussi simple et aussi réduit n'a pu être 
introduit que parce qu il s'agissait de colis 
de très faible poids, dont la manutention 
ne demande que peu d'efforts et pour les
quels, par conséquent, le prix de revient 
du transport est relativement peu élevé. 
Mais à mesure que le poids et les dimen
sions augmentent, et avec eux l'encombre
ment causé, les dépenses incombant de ce 
chef au chemin de 1er tendent à augmen
ter, et ce mode d'expédition devient de plus 
en plus onéreux pour lui. 11 a donc tout 
avantage à s'en tenir aux tarifs de grande 
vitesse, beaucoup plus avantageux que les 
tarifs de colis postaux que l'on propose. 

Telle est la première question dont on 
s'occupe en ce qui concerne les colis-pos
taux. Mais U en est une autre, plus impor
tant* 

Parmi les mécomptes qu'éprouvent les 
expéditeurs des colis-postaux, l'un de» plu» 
fréquents est le retard dans la livraison, 
têtard souvent très préjudiciable et pour 
lequel le dettnatatre, «m e t peu au cou
rant d» 1* léglelattan, ne manque pas de 
réclamer une tndsmnllfi qui 1*1 est régu-
ltarsment refusée. 

C'est an effet une des anomalie* d a ser-
vlee des colis-postaux qu'il n'est pas dû ré
paration du préjudice causé par ta fêtard, 
sauf dan* ta cae oft ce retard a occasionné 
t'avarie « te iwnHahdl»* transportée. 

a été sauvant soutenu.Avant 
ion da la loi récente sur la 

dss jtass* de palx.'ta question 
n* pouvait feir* de doute ; d'ailleurs le 
ConssU d'Etna, f u i «annsiassit alors de ces 

Sestions, a f â u rendu un arrêt d* pTin-
w admettant toensponsabilité d n che

min d» f»r.La M i t a 18 juillet 1905 a donné 
compéten** a n » fuge» de paix en ce qui 
couençn* ta» c«Bn*stetions relative» aux 
colis-postaux. Une de ees disposition» visa 
même exprès s i ment le ces du retard. Oa 
en a conclu que la législation avait changé, 
et quelques jugea de paix se sont en effet 
prononcés en ce sens. Mais les tribunaux 

d e t t e de Toulouse (U) t*nvter MM* «kde-te 
t u a * (3 Juillet 1907), Jugeant comme juri
dictions d'appel, ont maintenu l'ancienne 
jurisprudence administrative. 

L é question n'est d'ailleurs pas douteuse. 
La lot d* lMt , qui est une loi de compé
tence, n'a pu rien iliiiujwi n i * la Mgisla, 
tton en vigueur, ni surtout aux conven
tions intervenue» entre l'Etat et les Com
pagnies de chemins d* 1er, pour l'exécution 
du service dee colis-postaux. Ce servie* *»t, 
en effet, un service postal, «t en l'sseurant, 
l'Etat n'assume d'autre respom*hiMté que 
oatts qui résulte de textes formel*, L'Etat 
a traité pour l'exécution du servie* «nue les 
Compagnie» de chemins de ter ; cen*»<ri 
participent dé» lors 4 l'irresponsabilité gx 
l'Btat et ne sont tenues d'indemniser tes 
expéditeurs et destinataires, que dana las 
cas prévus par le* convention* interve
nues. Or, ces conventions ne prévoient pas 
d'indemnité pour te retard. 

Dés lors, 11 ne sera possible à 4'Btet de 
faire échec * oe principe de rtrresponsabi-
lit* qu* d'accord avec se* eo-contractanU, 
c'est-à-dire par une nouvelle convention. 

Une tene convention est en ce m o m e W 
soumise au Parlement, et antre autres, 
questions, elle règle celle du retard. Moyen
nant le payement d'une surtaxe ds cinq 
ou dix centimes, tas Compagnies acceptent, 
de verser, en cas de retard, une Indemnité 
correspondant au montant réel du préju
dice causé, jusqu'à concurrence d'un maxi
m u m de 10, 15 et 25 franc» selon le poids 
d e s colis, mate a la condition que te ré
clamant justifie qu'il a subi un préjudice. 

Ce texte eet loin de donner satisfaction 
aux intérêts sn présence. Les uns deman
dent que tes Compagnies soient déclarée» 
responsables dans tes terme» du droit com
mun en matière, de transports, c'est-à-dire 
qu'elles soient obligées d'indemniser l'ayant-
droit en cas de retard, sans payement d'au
cune surtaxe, pourvu que le montant du 
préjudice soit prouvé. D'autres voudraient 
le payement d'une indemnité en eaa de re
tard, sans q u l l y eût obligation pour l'ex
péditeur de taire la preuve' du préjudice : 
c'est, qu'en effet, cette preuve est le plus 
souvent Impossible à administrer, alors 
pourtant que le préjudice est très réel. 

A notre avis, il conviendrait d'avoir re
cours à un système différent, a celui qui a 
été organisé par la convention internatio
nale de Berne peur les transport» interna
tionaux de toutes marchandise». 

Le retard donnerait droit, en dehors de 
soute surtaxe et sans aucune obligation de 
faire la preuve du préjudice, à une indem
nité qui serait du montant des trais de 
transport. Mais l'expéditeur aurait en ou
tre la faculté de s'assurer contre le retard, 
moyennant le payement d'une prime. Dans 
ce ca», il pourrait obtenir une indemnité 
supérieure, mais à la condition de prouver 
1* réalité du préjudice qu'il allègue. 

Un tel système nous semblerait devoir 
donner satisfaction à tous les intérêts en 
présence. Et c'est en ce sens que nous vou
drions voir aboutir de nouvelles négocia
tions entreprises avec les Compagnies. 

P. S. M. 

Pour le ballottage 
Sous tenon» d ta disparition de nos lee 

leurs six images anutement gravées tur oms, 
représentant le Savré Cœur. Notre-Dame de 
Salut, saint Juae/jh. saint Michel, le bienneu-
iras curé d'Ars et la Vénérable Jeanne d'Arc, 
avec texte approprié et prière pour le France 
au verso. 

Vn paauet ceatenunt ta* «te ««jeu. o Jr io 
*• fretmeo : Vn p€*t*t eonuna» 4M t*tm 
ptairet eu même sujet, 0 fi. SO , port. » fi. 10; 
le mille, S fiaact ; por;t, 0 fi. M-

Nous avons également tiré f urgence, en 
tract populaire la page saisissante de Lemot 

S arue dQns un récent numéro du t Pèlerin ». 
ne balance... deux urnes... d'un cité : S li

berté, justice, prospérité » ; de l'autre . « into 
lérance .injustice .ruine... ,.• légende : « Avant 
de déposer ton bulletin regarde bien, ami, de 
quel côté son poids va faire pencher la ba
lance... et choisis. • 

Au verso, un texte court et substantiel rap
pelle l'importance du rôle actuel des munici
palités au point de vue religieux. 

0 fr. 10 les 15, 0 fr. 50 le 100, 0 fr. 90 les 200, 
1 fr. 75 les 500, 3 fr. le 1 000. 25 fr. les 10 000. 
Port en sus. Une enveloppe timbrée à 0 fr. 05 
contient 30 exemplaires. Un colis de 3 kilo» 
(0 fr. 60 en gare, 0 fr. 85 a domicile) en con
tient 1 000. Un colis de 5 kilos (0 f r. 80 «n gare, 
1 fr. 05 a domicile) en contient,1 600. 

P4BJ8. S. BLS BÂXAB* 

LES FÊTES HE JEANNE D'ABC 
A ORLEANS 

(Pur dépêche d* notro envoyé spécial) 

Apxèt l'expulsion des francs-maçons 
la tradition reprend 

et le commerce aussi 
— Madame, pouvet-vous me donner une 

chambre T 
— Certainement, Monsieur. Mais pour 

combien de jours ? 
— Pour deux jours. * 

h — Je dote prévenir Monsieur que demain 
• s prix seront doublés. 
•f— Et pour quelle raison. Madame, s'il 
• • * plaît ? 

te-, A cause de la fête. 
Mai», l'an dernier, à pareille date, 

it la fête aussi ; j'avais l'honueér d'être 
e note. Et cependant... 

— Oh I l'an dernier ce n'était pas la même 
chose. U y avait lee francs-maçons.. 
ci— Alors, vous êtes enchantée d'être dé
barrassée des francs-maçons ? 

— Il n'y a pas deux opinions sur ce sujet 
à' Orléans, Monsieur. C>st un véritable 
cauchemar qu'on nous a enlevé. Les francs-
saaçons M'aiment pas Jeanne d'Arc ; c'e<>t 
leur droit. Mais pourquoi prétendraient-
ite troubler notre fête traditionnelle par 
Mur ridicule présent» ? 

— Cependant, Madame, l'an dernier, 
vous aviez la musique de te garde répu
blicaine ?... 

— Est-ce que cela peut compenser l'ab
sence du clergé ? Voyons, Monsieur, vous 
me paraisses homme de goût. Ne trouvez-
vous nos qu'il n'y a rien de plus décoratif 
que les évoques avec leurs c fapes d'or, 
leurs crosses, leurs-mitres ? Et puis, ce que 
le* étrangers comme les Orléanais aimaient 
dans cette procession patriotique, c'était 
e t mélange pittoresque d'uniformes, de 
costumes, cette réunion dans un même cor
tège de tous les corps constitués, de toutes 
N i corporations, encadrés de soldats à pied 
et a cheval. 

Tels furent les propos que j'échangeai, 
hier soir, avec mon hôtesse. 

J'acceptai ses conditions de peur qu'il ne 
«•arrivât la même mésaventure qu'en 1901 
ou je dus coucher sur la banquette dure
ment rembourrée d'un café. 

En longeant la rue de te République, 
l'inspecte les étalages où tout parle de 
Jeanne d'Arc. A ma grande surprise, il 
mjest impossible de trouver une photogra
phie, "une carte postale retraçant la pro
cession de 1907. On les a soigneusement re
misés, ces souvenirs des mauvais jours. 
En revanche, c'est une véritable débauche 
ds cartes port êtes des fêtes d'entan avec 
*m IUBV peedégieux d* bannière* p t e u « s , 
erevetpres.de prêtres, d'enfants de cfl&tir. 

Ma première visite est pour M. Courtin-
Bossignol, maire d'Orléans... pour quel
ques fours encore. 

11 mè reçdit avec te plus parfaite cour
toisie. . 

— L'an prochain, c'est un nouveau maire 
qui vous accueillera, me dit-il avec une 
souriante tristesse. . Les électeurs m'ont 
gardé rancune des incidents que vous con
naisses. Et pourtant, j'avais tout fait pour 
les éviter. Je ne capitulai que devant la me
nace formelle dû président du Conseil de 
nous retirer le concours de l'armée si les 
francs-maçons n'étaient pas admis dans le 
cortège. 

Mais à quoi bon récriminer ? Je su i s heu
reux, très heureux de voir renouée, dan» 
sa forme complète, une tradition chère a 
tous les Orléanais. 

C'est sans hésitation, quelles que pussent 
en être les conséquences, que j'ai répondu 
par un refus énergique à la demande des 
francs-maçons. 

Et M. Courtln-Rossignol, toujours triste 
et souriant, me congédie sur ces amicale» 
paroles : 

— Soyez le bienvenu dans notre bonne 
ville. Je me souviens avec plaisir que vous 
ne fûtes pas trop sévère .pour m o i 

En sortant dé rilôtel de Ville, j'allai vi
siter le musée Jeanne d'Arc. • 

Le conservateur, M. Léon Dumuys, ré
serve une agréable surprise à ses compa
triotes comme aux pèlerins du 9 mai. U a 
trouvé un portrait anonyme de la Pucelle 
datant du xvn* siècle et copié, à quelques 
détails près, sur celui de l'Hôtel de Ville, 
exécuté sous la mairie d* Colas des Francs 
en 1851. Ce n'est pas un chef-d'œuvre pic
tural, mais c'est un document d'histoire lo
cale qui atteste une fois de plus la fidélité 
séculaire des Orléanais envers leur libéra
trice: 

Enfin, une interview de Mgr Touchet 
s'imposait. 

L'eminent prélat a accueilli l'envoyé de 
1% Croix avec sa bienveillance habituelle, 
mais a paru désireux en même temps de 
garder une prudente réserve. Toutefois, 
sur mes instances, il a consenti h m'auto-
riser à reproduire ces courtes déclara
tions : 

« L'évêque d'Orléans sait combien est 
grande la joie des Orléanais de voir re
nouer une tradition qui leur était si chère. 
U a souffert avec son peuple. Il se réjouit 
avec lui. Il ne veut même pas se souvenir 
des incidents qui troublèrent en 1907 l'an
nuelle Trêve de Dieu. » 

— Un journal, Monseigneur, vous a re
proché amèrement d'avoir choisi te 
P. Coubé comme panégyriste de Jeanne 
d'Arc. 

— Quel eet ce journal ? 
— Le Siècle, Monseigneur. 
— Eh bien 1 répondez que le P. Coubé est 

trop Intelligent, trop délirât pour descendre 
aux choses de la politique lorsqu'il a un 
-ujet comme Jeanne d'Arc. U louera notre 
héroïne nationale en termes magnifiques et 
ne s'abaissera pas à d'inutiles et irritantes 
allusions. U a prêché le Carême dans ma 
cathédrale et pas un mot déplacé n'est sorti 
de sa bouche. A aucun moment U n'a cessé 
d'être exclusivement le prédicateur de la 
vérité. 

— C'est l'hommage, Monseigneur, que lui 
rendait hier en ma présence M. Courtln-
Rossignol. 

— Le maire d'Orléans était bien Informé. 
Les oreilles les plus susceptibles ne sau
raient être blessées par le discours du 
P. Coubé. 

— Avez-vous. Monseigneur, comme au
trefois, invité les corps constitués à la cé
rémonie de la cathédrale '! 

— Mais ce n'est pas moi qui dois faite les 
invitations cette année. Comme autrefois, 
c'est la municipalité qui a convoqué les 
fonctionnaires civils et militaires et les cor
porations. 

En sortant de l'érêché, j'aprends que 
M. Clemenceau a voulu troubler la joie des 
Orléanais par une taquinerie.. Les troupes 
qui participeront à la retraite de ce soir 
n assisteront pas, comme jadis, à la solen-
n , l t é de la remise de l'étendard sur le par-
v i » de la basilique de Sainte-Croix. Elles 
se disloqueront sur la place de l'Etape de
vant la mairie. Les pompiers seuls assu
reront le service d'armes à la cérémonie 
du parvis. De même, les deux musiques mi
litaires ne prêteront pas leur concours 
comme antérieurement, à l'exécution en 
musique de la cantate accoutumée. C'est 
la vengeance des francs-maçons. Comme 
tout cela est mesquin I 

A.' JAHK*. 

Les résolutions 
des unifiés 

On sait que les radicaux, au mépris de 
leurs précédentes déclarattei», ont p r * 
posé aux unifiés antipatriotes de leur pas
ser la rhubarbe de leurs voix, dans cer-
tains quartiers de Paris, à charge pour 
ceux-ci de leur passer le séné dans certains 
autres. 

- ^ " 8 ^ L a x U B r t q u e l'AWunce dewoeroti-

tendre parler d'aucune compromission 

de la République, dit ce matin M Jaurès 
dans l'Humanité. . Pardon, ne confondons 
£**; : ^ <""**» « i»»*aea»rivt eux-mêmes 
de la République, puisque la R é p J E e 
! * J e f ^ r a w n s n t de la, France, rtqïils 
F i a n c e P ' C , e s t ^ i r * bore £ 

..SË?* ?, roM*ttr> •«'•résolution des 
«m/»*» e le a été prise hier soir sur le 
coup dejninuit , au milieu des hurlements 
et des grincements de dents • * - " c m e ' " » 

« n ! ! ! T d e J W 0 f l t e r d e l a rt»a»*rhe bour
geois* desradicaux, et de livrer aux "radi
caux le séné révolutionnaire des unifiés. I 

Toutefois, le* tmhlés font un* réserva qu» 
Pe«t se résumer ainsi : Partout eu' 11 7. 
aura péril d'un succès liber«J. tes candi
datures unifiées sont retirées, sjonr msttrf 
les radicaux à même de conjurer le pôrtl 
libérai. Partout où le péril n'ext*éer* pas, 
les unifiés maintiendront leurs c*ndldn< 
tures et dauberont de la balte fegon tes ra
dicaux. Poignées de main tel ; coup* d* 
poing le. 

C'est ainsi qu aux tasses d» te tfisnlMstJsl 
des unifies : 

f. Sont retirées tes caadldatpJn dés ' eh 
toyeas Oonjean, Escat, Pori, «orange, Le-
Jeune. Soleil. Michaud, ChaBo**»*. Cbopart 
et Pages. H 

8° Sont maintenue* les candidature» desol-
tlyens Besombes Thomas. Deatendres, We-
ber, Brunet, Dherbécourt, 

Sont, en out " 
des citoyens P 
bief et Dalle. 

Dans ' une circonscription, radlcgttx 
et unifiés e'embrassstsnt, dsns-Jn l U s e m 
cription à coté Us se mangeront. 

Voilà le spectacle écœurant qu'Us rs*> 
corderont les uns et te» autre» 4 donner s u 
suffrage universel Et Vous ne voudries pas 
qu'il se détourne avec dégsOt des-«est 
comme des autres 1 

Quand un socialiste hurlera dana une 
circonscription : « Sus aux radicaux f 4 
pour le faire taire un libéral n'aura qu**/ 
lui dire : Allez dons en dire autant dan* 
la circonscription voisine, oh TOUS f a r t a 
voter pour les radicaux ? 

Quand un radical glapira dans une cir. 
conscription : « Les unifié* aïklpatstaéee 
sont un pérfl national. » — Allons ctefac, 
dan» la circonscription vst*lns vuus rende» 
sentez le candidat du périr national iiiidah» 
un sauveur ! 

Les unifiée livrent leur programme aux 
radicaux ; les radicaux livrent l a Francs 
aux sans patrie. Telle est te bas» d* tev 
entente à poings tonnés. 

« . B. 

& iiïilé 

de (grançois-joseph 
La population viennoise célèbre aujour

d'hui officiellement la 60* année de règne 
de son souverain. 

La ville est richement pavoises. 
l*"s d»{Jérentea gares par où arrivent le» 

princes sont pavoisées de drapeaux aox 

population lut a tait un accueil d'autant 
plus enthousiaste qu* dénote -Mer te bruit 
avait couru d'une npttT*»y3piis|)'iisJMnl) 

Le roi de Wurtemberg, le» grandSrducs 
de Mecklembourf-Schwerin, Ce Saïe-Wsl-
mar et de Bade, l e s prince» dj» f in** et de 
Schaumboorg-Llppe, te duc ffAnhstt. et 1» 
D* Burchard, président du Sénat» sont ar
rivés hier. 

l i s ont été raçnsj sntf pan, | swSéttee gsan-
çois-Ferdinand, soit par l'juxhSduc Léo-

» pold-Salvatot/at s* Bflb» rsjfcta» A te « M -
burg. 

Le roi de Saxe, Frédéric-Auguste, est arv 
rivé incognito ce matin, à 7#h. L 

Les princes confédérée, dont quelques-un» 
sont logés à la Hofburg et plusieurs autre* 
au palais sont partie dan* la matinée A 
Schcenbnmn où a lieu la cérémonte des fé
licitations avec lee discours de* deux cm» 
pereurs. 

L'IMPIRCUR FftAMOOI*-MS*PH 

(Dernier* photographie) 

couleurs de l'Autriche, de la ville de Vienne 
et de l'empire allemand. 

Dans toutes les rues, notamment dana la 
Mariahilfer-Strass*, céhdUlBant dé 1* Hof
burg à Schcenbrunh, la plupart des mai
sons ont arboré de* drapeaux et des ori
flammes aux même* couleurs: 

Le temps qui avait été ensoleillé et chaud 
hier jusqu'au soir, a changé subitement. 
Un orage est survenu. Tout» la nuit, un 

L'arrivé* dm souverain» 
L'empereur et l'Impératrice d-'Allemagne, 

le prince Auguste-Guillaume et 1* princes»* 
Victoria-Louise de Prusse sont arrivés dans 
la matinée par un train spécial de la cour, 
à la station de Meidling, où te* attendait 
l'empereur François-Joseph, qui est monté 
dans le wagon impérial. Les souverains ont 
été reçus à la station de Penxing par teus 
las archiducs et archiduchesses séjournant 
actuellement à Vienne) ainsi que par le* 
hauts fonctionnaires, tes meenheee de, l'am
bassade d'Allemagne, le bourgmestre d* 
Vienne et un grand nombre dautres per% 
sonnages. Le tram spécial est arrivé m 
10 heures précises à te gare ds Pesntng. 
L'empereur d'Autriche est descendu le pre
mier du wagon : l'empereur d'Allemagne 
est descendu ensuite. 

Le bourgmestre de Vienne,' 
lue l'empereur Guillaume a 
ville. 

Ensuite, les souverains allemands sont 
Partis « • voitures pour te château de 
Séhcennrunn. aa milieu dee ovations en
thousiaste» ds la foule. 

Une- foule considérable s e tenait aux 
abords de la station e t iueque vers te châ
teau de Schcenbrunn. Elle a e c d u s d cha
leureusement les deux monarques. 

MsootBi d* CWHattfâ* II 

Au château, l'empereur Guillaume a pro
noncé le discours suivant : 

La grâce de la Providence divine nous a per 
mis de nous réunir aujourd'hui autour de 
lauguste personne de Votre Majesté. 

Deux générations ont vu Votre Majestf 

La façadd principale du château de Schcenbrunn 

vent violent a soufflé qui a endommagé 
quelque peu le décor des fêtes dans les rues. 

Ce matin, depuis 10 heures, il P' e U t a 

verse. 
Le grand-duc d'Oldenbourg est arrivé te 

premier mardi soir et est descendu tout 
simplement ù l'hôtel. Le régent hu t t g°i2 
de Bavière, arrivé mercredi matin, s » » 
logé au palais de Modène ; it y a reçu a 
1 heure la visite de'l'empereur François-

°CVst la première fois que le souverain 
ouittè Sctiœnbrunn depuis le mois de mars 
uoui \êûir en ville : sur tout le parcours la 

vouer soixante ans de sa vie au bien-être et 
4 la prospérité de ses peuplée et poursuivre 
cette tâche aveu le zèle le plue noble «t te plus 
infatigable. Auesi le cœur de Votre Maleste 
doit u être rempli d'une juste fierté et ds la 
plus grande satisfaction, lorsque, de toute» 

f arts, ses sujets s'efforcent de reconnaître par 
amour et la gratitude, la sollicitude peter 

nelle de leur souverain biertalme. 
Non seulement ses propres sujets l'aaaler 

ment avec Joie, mais encore au-delà des fron
tières de l'empire, le monde s'incline avec re> 
pect et admiration devant la personne véné
rable de Votre Majesté. Vous voyez, Sire, ici. 
trois générations de princes allemand», r a s 
semblés autour de vous, et, parmi eux, pas wg-
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